
VABIME 19

Obenreizer revint lentement au pupitre.
---Marguer'te sera aussi désolée de cette nouvelle que moi-

meme,-dit-il d'ut ton amical ;-qu'avez-vous l'intention de
faire?

-Je suis à lt discrétion de Defresnier et Cie,-répondit
Vendale.-Dans l'ignorance absolue des circonstances qui
ont accompagné le vol, je ne puis que faire ce ra'ils me re-
commandent. Le reçu que je tenais à l'instant est numéroté
et imprimé. Ils paraissent attacher àce détail tne importance
particulière.. Pourquoi ?... Vous qui avez dci acquérir une
certaine connaissance de 'leurs afiiires, tandis que vous étie'-
dans leur maisbn, pOuvez-vous me le dire ?

Obenreizer réfléchit.
-Si j'examinais le reçu --dit-il.
-Bon --s'écria Vendale, f'rappé par le changenent qui

venait de'opérer sur sa physionoie.-Vcus sentez-vous in-
commodé-? Encore une fois, approchez-vous donc du feu.
Vous avez- l'àir d'être transi... Oh I j'espère que vous n'allez
pas tomberImalade.

-Je ne sais, dit Obenreizer.-Peut-etre ai-je pris froid.
Votre climat Anglais aurait bien fait <Pépargrer l'un de ses
admirateurs... Mais, faites-moi voir le reçu.

Tandis que -Vendale rouvrait la chambre de fer, Obenrei-
zer prit une chaise et s'assit ; il étendit ses deux mains au-
dessus de la flamme.

-de retul-s'écria-t-il encore alVec une vivacité extraor
dinaire, lorsque Vendale reparit, tenant un papier à la mair.

Mais au même moment le portier entrait avec une provi-
sion de charbon de terre. Son mattre lui avait recomnandé
de faire un bon feu. L'homme obéit avec un empressement
funeste. Il fit quelques pas en avant, et tandis qu'il enlevait
le seau plein de charbon, il se pfit un pied dans un pli
du tapise Il trébucha,. tout le contenu du seau tomba dans la
grille, la flamme en- fut étouffée tout net et un énorme flot de
fumée jaunâtre remplit la chambre.

-Iniùécile1-murmura Obenreizer en lançant sur le mual-
heureux portier un regard; dort, après tant d'années, celui ci
se souvient encore.

-Voulez-vous venir dans le bureau des commis ?-emanda
Vendale-Il y a un poèle.

-Cen'est- pas la peine, répondit le Suisse.
Et il tendit la main Et sa main tremblait.
Vendale lui donna le reçu. Maisdépuis que le poële s'é-

tait si, brusquement éteint, l'intérêt qu'Obenreizer semblait
prendre:à cet examen semblait s'être éteint presqu'aussi rapi-
dement. Il se borna à un rapide coup d'oil; et'sa main con-
tinuait' à trethbler. tlle tremblait si fort que, s'il eut tenu ce,
papier devant un feu -allumé comme tout à l'heure, il eut été
fort à craindre qu'il ne le laissât tomber involontairement au
milieu du brasier.

-- D&idément,-dit-il,-je n'y cn-prends Tien. Désolé
de ne pouvoir vous éclairer.

-J'écrirai donc à Neufchâtel par le courrier de ce soir,-
dit Vendale, en mettant le reçu de côté pour la seconde fois,
-il nous faut attendre et voir ce qui arrivera.

-Par le courrier de ce soir,-répéta Obenreizer.-Voyons 1
vous aurez la-réponse dans huit 'ou neuf jours. Je serai de re-
tour auparavant. Si je puis;Yous être utne comme voyageur
de commerce, vous me le ferez-savoir. En ce-cas, vous m'en..
verriez des instructins4crites. Mes meilleurs remerciements

Jeisuis très curieux de 'Ldnaltre la réponse de"Defresnier.
Qui sait? Ce n'est peut,-re qu'une erreur. Courage, mon
cher ami, courage.

Obenreizer n'avait pas du tout 'l'air pressé quand il était
arrivédans la maison, et maintenant il saisissait son chapeau
en toute- hate et il prit congé de l'air d'un homme qui n'a
pas un instant à perdre.

Mais George Vendale -dy prit 'point garde. Il n'avait re-
marqué, dans la suprise et l'émotion du Suisse, qe le regret
eildemmenrisincère avec lequel il avait appris la fàcheuse
i.ouvelle que la maison Wilding and Co. venait de recevoir;
et, en*présence de çe témoignage 4un intérêt si honnete-

ment senti, il se demandait s'il n'avait point commis la faute
de juger letuteur de Marguerite trop sévèrement et trop vite.

CHAPITRE XIII
A LA RECHIERCHE DU VOLEUR

Le dixième jour était encore :..e fois écottié depuis l'envoi
de la seconde lettre de Vendale à Neufchâtel. La -réponse
vint.

CUER MONsIEUn,
Notro principal associé, M. Defresnier a été forcé do se rendte à

Milain pnur des affaires tròs-urgetes. tn son absence et. avec.non
ave, jë vous écis rt zouveau relativement à ces cinq cent livres
disparues.

Votredéclaration que le faux reçu a été fait aur ùn modèle imbIni
et iluméroté nous a causé une surprise et un charlninexprimables.
A iopoque où cette traude a été comnis il n'e- stait que trois clefs
ouvrant le coffre forIL où nos modèles sont renfermés. Mon associé
avait une de ces clefs, j'en avais une autre, la troisième était aux
mains d'une personne qui occupait alors chez noua n poste de con-
,iance ; noua aurions plutôt sorgó & noue accuser nous.mêmes qu'à
élever aucun soup;on contre cette personne. Et cependant...

Jo ne puis aller eusqu'à -vous dire pourle moment estcette per-sonne ; je n vous le dirai point tant que je frra l'ombre d'une
chance p ur elle de s tirer avec honneur de l'enquête qe nous allons
commen.Pardonnet-moicotteréserve,darlemQtiténestlouabe.

L genre d'investigations que nous allons poursuivre-esr tort smi-
ple. Nous ferons comparer votre reçu par des experts aven quelques
spécimns d'écriture que nous avons en notre possession. J nepuisvous adreser ces speeens pour de certaine's raisons qud vous
approuverez certainement lorsqu'elles vous serobt connugs. Je vous
prie donc de m'vouyer le reçu a Neufchatel et je fais suive cette
prière de quaelq.es mots indispensables pourvas aettre ur vos
gardes.

S .14 personne sur-xlauelle nons faisons regret planer nos soup-
çons est réellement celte qui a commIs le asiue, c'y avos qul nmotif d p craindre qu e certaines clrconstances ne -I raient àa
donn l'éveil. La seule preuve contre cette personnees le reçu quest dans vos nains; elle remuera ciel et terre pour l'obtenir de vous
etl détruire. Je vous prie donc instamment de n pas confier cetteàic la p osto. Envoyoz-la-moi» sans perdre de temp prun mies-
sager particulier et ne choisissez ce mes que por es gons quisont depuis longtemps à votre service. Il aoussi quece soit un
homme accoutumé aux voyages, parlant bien le Français, un-homme
ceonacx, et un honnte homme. Vous devez le colenatre assez

enar ne pascraindre qu'il se lisse aller e rorte, aucunétranger chercant a lier conmv.î.sance avec luI..- Ne dîtes qu'à& lui,
à lui seul la nature de cotte affaire etla tournure qu'elle va prendre.[Je vous engage à suivre l'interprétation littéracde tous ces avis que
je vous do.ne, convaincu que l'arliée bon port du faux 'rçu on

Jen'ai plus à 'oter qu'une chose. C'est que votre promaisde
à agir est de la ps haute importance. I nous manque piurs
de nos modèles de reçus et nous ne pouvons prévoir quellec fraudes
seront commises, ai nous ne mettons la nmein sur le voleur i

Votre dévoué serviteur,
Pour Dcefresner-et Cie,

Qnel était donc celui qu'on sopçonnait ?
Vendale, qui ne connaissait pas les employés de la maison

Defresnier à Neufchâtel, pensa qu'il chercherait inutilement
a le deviner.
Mais qui -pourrait-il bien envoyer Neufchâtel avec le reçu rCertes il n'était pas difficile de trouver au Carrefour des

Ecloppés un homme -courageux et honnetel. Mais oùs était
l'hommte accoutumé aux voyages, parlant le Français, eti sur
qui l'on pourrait réellement compter pour tenir à distance
tout étranger qui roudrait lier connaissance avec lui -pendant
Sla route ? Vendale n'avait réellement qu'un seul compagnonsonsla ma,-qui réunt toutes ces conditionsdans sa personne.
C'était lui-même.

Ce serait un grand sacrifice sans doute qle de quitter sa
maison, un plus grand sacrifice encore que de quitter Mar-
guerite. Mais-aprés tout, il s'agisait de cinq cent livres et
Rolland insistait si positivemnent sur inerfrétal/ût littéra/e
des démarches par lui conseillées, qu'il ne fallait point hésiter
Slui obéir. Plaus Vendaie réfléchissait, pnus la ncessité de
son départ lui -apparaissait -clairemsept.

-Partons !...-soupira-t-il.
Comine remettait le reçu et la nouvelle lettre sous clef,

la porte s'ourt et Obenreizer entra.
-On m'a dit dans Soho Square qu'on attendait votre

retour dans la soirée dhier,-lui -dit Vendale en lui souhai-
tant la bie nvenue.-~A.vez-vous fait de bonnes affaires ett pro,
vince ?..; Etes.votm içuen portant ?


